
LIt -GLANEUR.

on dit en langage moderne, Te sauirait se passer d'une ou a

de deux robes de gros de Naples: elle doit avoir dqi thé il

et de la razsonade, f:bire des vi.ites en chapeau-de velours s

et en shîwl. Aussi le eultivateur n'a pl<s de piastres dans c

Mes colTres: mais il en doit joliment ail marchand du f9rt,

qui avance toujours, le note dans son gros livre, avance P

encore jusqu'a ce que tout y ait passé, les bestiaux, la b

charrue, la terr e, jîsîi'aui poële,.gil e.t;double car par P

une sage prévoyince de nos lois, Phuissier. ne peut las t

saisir le poële sinple : mais s'il est double, c'et difï-d

rent. Il peut alors se chaufler ai soleil de Janvier. Il se

trouve donc dans Ie chemin avue son h·ibit à queue d'hi- -

rondelle et son chapeaui de castor : la emime grelotte r

dans sa robe de gros de Naples et la deinuiselle se souir-

do dans les doigts, qui passent a travers sa dernière paire t

de tiimts glaces. , t

l est îsmns de revenir sur nos pas ; laissons là les 1
res et redpvernon4 Jean Baptiste, Au-

.. !aune -i.uit court. nulieu de John, Austin,
tii-u; iin, 

1.'
gI n, lI l;,:!. absoluimernt que les chuses

W*ia Eers Pai n temp-, eh bien ! mlet- 1
soient autrement q4e S_ ln, ph la couletr
tons-nous à l'indistrie. No. "e vîi 4 ·il. en colr
«rise de lotre e tffTe, fesous-la te -il b tic en n-r

notre ntofle nots.parait trop gross.Cre, ailorons ta .

d; nos mutons ; en un n tesolns aut-att que piwsibb•,

nou -mémes ce que nous achotons a pré.wt dles marhiands.

N ulle les enrichirons sais tous apauvr. car notre

pr rpité est leur ichesse.
u réfelhissant à tout cela, j'ai pn?é qwi1 ne érai.t

ipeut- être pas ilvais pour moi de cn er r éulièrement

au papmt, soit le réesuiltt de mes r'-flxion, soit ce (Ie

appre ndrai pour m'ei distraire. En song-,aut f l'iî dius
trie q'O pourrait èru'er ici, ce qui se pre-ente ud'aboi a

-ma pnît.ee c'est la fubriiuon du. sure d'drab e, qu au.

lieu de perfecoimer et d'étentd re,oin ab inlonne de plus en

p uî. Iuconcevable insouciance ! Du temps diti grand

et imalheireux Napoleon oui, Bonu parte, com mitle les
anciens lei nomlment par ici, on ne s'occupail, à pa t de

uerres, d rien avec autant du'deur qu'a promouvoir

l'industrie iaitiona;le; et si ujourd'h-i la Fiance peu t

coicourir sur tous les urches dui monde avec ls nations

les plus mdustrieuses, c'est aux efTrts des houmes de

cette époque qu'elle le doit. A vant ce temps tout s'y
au-hetait, comme ailjourndhui en Canada, les art ies de

ferroinnerie, l t fayence, les rotons des Anglais, les eha-

peaux de paille les Italien les denîrelles des Iýrulgas &-c.

L'argent sortait du pays, Pagriculture et li dutrie lait-

gm.saienît et le peuple etait dans la misere.

laa revoution et surtout son graii h irituer, Bonapanrer,

chailgèent cet etat de rhas e, ei creatt une imdustrie

iationale, qmi surpassa hiemît celle de pluisiemrs autres

pelples dans beaucoup de ses produits ce qui ne m'emu-

pê-he pourtaut pas de deblatèrer contre la revolution et

contre Bonaparte. Parni les mille et uit proets.« de

dejouier la cupidité et le monopolo du tyran des mers,"

commne ou a ppelait alors en France le peuple anglais,

fureut principalenent ceux qui concernaient l'éxtraetiorî

de sucre des pliates indigènes, c'est à dire des plantes

natu.clies au pays. Il fut même une fois ou deux ques-

tion du sucre d'erable. Quoi! me dis-je, si ce. grand

homme ou cette grande nation a cru qu'il valait la peine

de s'informer de cela, nous qui tenons de nos ancêres

cette.nanière de fabriquer. le sucre, nous ne tâcherons

paa d'itoadr. ou conaiOsances sur ce point, nots qui

vons abondance d'érables; meme depuis que nous avons
itroduit ce système pernicieux'd'abattre tous les nrbrr
ur nos terres. Voyons ce que l'on peut apprendre, con-
errnant 'érable chez le voinim.

Les états du nord et de Pest de l'Union voisine ont de-
îis1ongtemps adopté la méthode aussi facile que profimî-

le d'extrnire le sucre de Perable. Cette pratique, ne fut

énéralemeni connue en iPennsylvanie que sers 1790.-
o compte dans l'Amérque du nord jîî:.quî'à 20 especes

'érables et la sève de tous est. propre à donner dii sucre;
nais celui à qui l'on donne la préférence est l'erable à il-

re. ou acer saccharuin, comme disent les savans. Il
nest pas- ner.esaire de le déerire ii ; tnt le monde le

connait. ilas il ne sera pas supeRfu de lire que toUs les

eri ans; qui ne sont gliseux i trop ciflieiles à pene-

rer, lui convinent ; qu'il se multipli e- aine semer,
orsque la matité iti est complète. Tout le monde sait
qie cet arbre fournirit enabondance die sucre èonI én qinn-

ité au meilleur surie de canne, s'il est traité ivre autant
de soin que celui-i. On sit nussi qu'on peut roninouer
l'opi-rationi pendalint plusieurs ninres, saris que i mbre en

soIffre, lorsqu'on lo lait avec nfinart-ienît ; au contraire,

il m*a paru queljîuefois qu'in arbre fouirmit d'iîutanît plus

I-, seve qu'oi lui en demande d'avantagP- On nmai lacon-

à PhMale4li qu'un -ee a si 412 -operatious nn-

- sa ns en être sensiblement altére. Un (les aiciens

nud<' .tt.tits- Unis, JfTeï·son, se pensait -fond à

croire que cette efxpMation puurrait fournir lion seule-

ment à lappre visionn le"t îî Ettt-Unis, mais emiiore

, a es: tenté de se ran-
a un commiperce . pion, et od
§W. dle son ,iii ati preat par exenlu que 23½

gallons <le sève. extraits d deux érables, dans l'eQPIce

do 24 heures, ont dionne 4 lbs. 13 oz. de bon sucre. IEn

érable peut en suî.n favorable fournir depuis 20 à

30 gaîllo>s de liqueur dont on fabriquera 5 à 6 lbs. de

Il est à croire qu'on obtiendrait une plusforte portion de

sève, et d'une meilleure qualité. en transporutil les a bies

sur un terrein de boniie exposition. Au moins in fenIn -

de Penrylvanie qui avait transplanté, depuis 20 ans, un

certain inombre d'erab l-s dans sa praille, en. trait une

liqueur tellement améliorée que 3 galliions liï doinnaie'nt

clii a annee une livre de sucre. Dégarnies d'i bres,

comme nos terns commencent a l'tre. il vaidrait la pcne

de faire cet essai ; quand nê me le proluit ien serai pas

nwilluiîr, h: terre sciai, bellie et c'est toî:jours in avan-

ta" e d'avu ir i ait e ao ein her a un bes ouini.
On commnence à faire coule-r ls éiables en mars ou en

vril selon la teipërtun e de l'atnosphère ; pluw- lle est

cha de piendant le jour et f1roide pendanut la nuit. plus la

sve coude avec abondance. La quantite qu'on obtient

d'un érable er un jouir est d'une pinte . cinq gallons. On

rappurte tque le 12 avril IS09 on retira 23 gallons d'un

seu1l i bre. L'incision au corps de rbre se fart avec

e·petityli;che,ou ce qui est pre!erable, on le perce avec

un forêt. ' On enfonce d'Pboi d le forêt en remontant, '. la

profondeur de S lignes. On perce ensuite graduellement
jusqu'à deux pouces. On inuoduit dans cette ouverturo
jus rubiet qu'on y engage à la profondeur d'environ 6

nignes et qui vance au dehors depuis 3 jusqu'à 12 pouces.

On commence par entamer' d'abord la partiide P'arbre

exposée, au midi. On ouvre ensuite celle qui est tournée

au nord. La sève coule quelquefois .4 ou 6 semaines;

onIQfa que le tcmps 'et plâ ou insifvorale. On
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